Serge BIANCHI

Paul LAFARGUE

Dans son temps, dans notre temps

Je remercie les organisateurs de cette journée de leur invitation à un « non spécialiste » de Paul et Laura Lafargue. Il s'agit de présenter ces deux figures importantes de l'histoire du socialisme en leur temps et dans notre temps, notre actualité. Je le ferai en quatre séquences brèves. D’une part, en évoquant mes rencontres intellectuelles avec le couple au hasard de recherches dispersées. Puis, en présentant le contexte large de leurs actions et de leurs oeuvres. Ensuite, en abordant les facettes d’une personnalité hors du commun, telle qu’elle a pu être campée le 3 décembre 1911, il y a juste cent ans, par les orateurs et oratrices du Père Lachaise au moment des obsèques (grandioses) de Paul et Laura Lafargue. Enfin, en précisant quelques aspects actuels de la pensée du polémiste,  sans interférer sur les communications qui suivent et  qui approfondiront ces considérations préliminaires…

Des rencontres intellectuelles et historiques

L’importance historique d’un personnage et d'un penseur peut se calculer « mathématiquement » par les références des index des ouvrages historiques consultés. 

En travaillant dans les années 1970 sur la carrière et les recherches de Maurice Dommanget
, infatigable défricheur des études révolutionnaires et socialistes, j’ai pu constater l’omniprésence de Paul Lafargue dans L’introduction du marxisme en France
 (1969), avec 42 références contre 29 à Jules Guesde et 2 à Jean Jaurés
 . Il en va de même dans l’ouvrage majeur et unique en son genre sur le 1er mai
 (1972), avec 24 références contre 35 à Guesde et 21 à Emile Pouget
. L’affaire de Fourmies (1891, voire Jacques Macé) y est ainsi amplement développée
. Ce furent là mes premières rencontres avec Lafargue.

À l’occasion de recherches sur la réduction du temps de travail et de la journée de 8 heures
, dans les années 1980, j’avais abordé Le droit à la paresse, mais sans approfondir la pensée paradoxale de Paul Lafargue sur cette question cruciale.

Comme historien local, dans le cadre du Cercle littéraire et historique de Draveil, dont Jacques Macé est membre, nous avons approché ensemble Paul Lafargue, dans les années 2000, à propos des événements de Draveil-Vigneux-Villeneuve-saint-Georges de 1908, dans le cadre du colloque de Nérac de 2006, commémorant les 100 ans de la charte d’Amiens
. Lafargue (et Lénine) fait partie des Cent personnages au cœur de la cité de Draveil, sous la plume de Jacques Macé, en compagnie d'Alphonse Daudet, Eugène Delacroix, Marie Laurencin, Lafayette...  On y trouve des analyses précises du cadre de vie de Paul et Laura, de leurs attaches draveilloises et des circonstances de leur suicide
. Tous ces « vagabondages » intellectuels ont abouti à une proximité certaine du personnage de Lafargue.

C’est dire combien l’idée d’une commémoration de Paul et Laura Lafargue, repoussée longtemps par la municipalité de Draveil
, nous a soulagés, même si cet anniversaire devient trop dense, en cette journée si chargée de sens. En plein milieu de notre colloque, en effet, une plaque va être apposée devant la demeure draveilloise des Lafargue
. Cette manifestation, pour lequel nous remercions la Libre pensée et le Conseil général, est donc une occasion unique de faire le point sur l’importance historique de Paul et Laura, et sur l’actualité de leurs œuvres….

Un contexte historique brûlant

Les 50 années de la carrière politique et militante de Paul Lafargue (entre 1861 et 1911) se situent dans un contexte politique et social crucial, dont il est l'un des acteurs à part entière. Le contexte politique est le passage de l'Empire libéral, qui entend associer le monde ouvrier à la croissance et à la sortie du paupérisme à une Troisième République tour à tour monarchiste (l'ordre moral), modérée (opportuniste), radicale, pour laquelle des crises ou des affaires (la Commune, le boulangisme, Panama, les anarchistes, Dreyfus, 1905
) sont à chaque fois des révélateurs des engagements et des recompositions politiques.

Sur le plan social et syndical, nous assistons à la naissance à Londres de la  Première Internationale, exilée aux USA dans les années 1870, puis de la Seconde Internationale, tandis que les partis socialistes se développent régulièrement en France (1879-Marseille, 1905-Paris) et en Allemagne, que les syndicats se multiplient et se structurent, de la loi Waldeck-Rousseau (1884) à la Charte d'Amiens
  et à l'apogée du syndicalisme révolutionnaire. Parallèlement, se met en place une législation sociale impulsée à partir de 1906 par le ministère du Travail : entre 1900, la journée de 11 heures, et la fameuse loi sur les retraites de juillet 1910. On peut suivre les prises de position de Paul Lafargue au fil des congrès et de la presse, où il intervient sans relâche.

Des centres d’intérêt multiples

L’ampleur et l’importance des personnalités des orateurs présents lors des obsèques journée du 3 décembre 1911 n’esquissent qu’une partie des apports de Paul et de Laura Lafargue à l’histoire. Me réfugiant derrière la part de subjectivité que porte tout historien, je voudrais lister quelques centres d’intérêt de vies hors du commun, dont la plupart seront approfondis au cours de la journée, comme des clefs possibles d'analyse.

L’internationalisme (), 

Entre chaque petite patrie d'accueil successif (France, Angleterre, Allemagne, Espagne) de sol, de coeur ou de raison, Paul Lafargue entretient un rapport très particulier au drapeau et aux questions si controversées du patriotisme (germanophile ?)et de l’antimilitarisme
.

La précocité et la longévité des engagements intellectuels et militants. Paul Lafargue est un « soixante-cinq ard » de 1865, comme il y eut des « quarante huit ards » de 1848 et des « soixante-huit ards » de 1968, quand il participe à une grève étudiante majeure (à la faculté de médecine) qui entraîne sa radiation à vie de l’Université française par le ministère de Victor Duruy
. Appartenant à une génération de jeunes intellectuels révoltés contre l'Empire, il reste fidèle à ses idéaux révolutionnaires jusqu’à son dernier souffle, dans son refus du ministérialisme de Jean Longuet en 1911, prolongeant celui du réformisme à la Millerand dans les années 1890.

L'éclectisme et l'ouverture d’esprit

En 1865, l'année décisive, il rencontre Karl Marx à Londres, en février 1865 comme délégué
 , mais quelques mois plus tard Auguste Blanqui « l’éternel révolté »,  évadé de Sainte-Pélagie
, au congrès de Liège des étudiants internationalistes, à Bruxelles. Il refuse de choisir entre les deux visions de ces fortes personnalités et  contacte à nouveau Blanqui en 1879, pour prendre la tête du parti socialiste naissant. De même, il lui arrive d'hésiter entre le drapeau rouge et le drapeau noir. Il conserve des sympathies libertaires pour Proudhon, dont « il serait infesté », et pour Bakounine 
 , tous deux plus ou moins adversaires des thèses de Marx et Engels. On dira de lui qu’il était un « demi-anarchiste »
, pas assez « marxiste orthodoxe ». Il a également étudié les pionniers de l’utopie, comme Campanella. Cette ouverture d'esprit, qui complète ses engagements militants, le rend inclassable, malgré une réputation de « gauchiste », et lui vaut la sympathie de révolutionnaires de tous bords.

Le talent littéraire

Paul Lafargue s'impose comme un pamphlétaire et un polémiste redoutable. Il fut célèbre par ses critiques littéraires, comme La légende de Victor Hugo, en 1885, où il dénonce les illusions du romantisme et du libéralisme, les reniements du « roi sans couronne »). Il pourfend le Sapho de Daudet (1879), déboulonne Émile Zola, Ernest Renan et tant d’autres écrivains reconnus. Il n’est lui-même que dans la réfutation, comme son beau-père, Karl Marx. Le droit à la paresse est ainsi une réfutation brillante et paradoxale du droit au travail, concept que les bourgeois de 1848 auraient fait miroiter à la classe ouvrière, en vue de son aliénation à venir !

Reste ce paradoxe de l’intellectuel qu’il est manifestement, mais qu’il critique également de façon acerbe quand il les définit ainsi : « des arrivistes qui tentent de se créer une situation dans la politique au détriment de ceux qui les écoutent »
 ! Cela pourrait passer pour un auto portrait ironique de la part de cet homme de lettres, que l’on traitera de bourgeois après l’achat de la propriété de Draveil… Ceci explique probablement pourquoi des surréalistes conseilleront de lire Paul Lafargue plutôt que... Jean Jaurès, dans les années 1930
.

La passion du journalisme

Des revues étudiantes (La rive gauche de Charles Longuet, 1864), aux derniers éditos de l’Humanité, en passant par la Libre pensée (1878), Le Cri du Peuple, Le Socialiste
, Le Travailleur, Le Devenir social, Paul Lafargue a couvert les grèves et les mouvements sociaux pendant près d'un demi siècle, le journalisme étant inséparable de l'engagement militant,  à Fourmies en 1891 comme à Draveil, en juin 1908.

La complémentarité du couple

Laura Lafargue révèle sa personnalité et ses talents littéraires dans sa correspondance, dans ses écrits, sans qu'on lui accorde la considération qu'elle devrait en retirer. C’est elle, en premier chef, qui a introduit,  par ses traductions, le marxisme en France : la préface du Capital, le Manifeste du parti communiste (de 1847, en 1882)
, La lutte des classes en France (de 1850, en 1900), la Sainte famille, à la veille de sa mort. « L'union avec Laura cimente son marxisme » écrit à ce propos Maurice Dommanget.

Elle porte sur Paul un regard tendre et lucide : « Il a assez de défauts comme ça et même à en revendre ». Paul, quant à lui, balance entre la séduction
  et l'ironie, la qualifiant « d’enfileuse de perles métaphysiques »… Les lettres de Laura à Engels, son « cher général » sont éloquentes : « Votre lettre nous a réchauffé à tel point que le thermomètre est remonté, le dégel est survenu, la glace a fondu et la neige s’est transformée en boue »
 

L'un des paradoxes de Paul Lafargue tient aux limites d'un féminisme incontestable dans les réformes qu'il appuie (caisses de maternité, droits sociaux, comités de femmes), mais qu’il restreint dans la politique comme dans la vie de couple
. Cette injustice à l'égard de Laura s'est maintenue depuis un siècle, à peu de réserves près. Telle notice du dictionnaire Maitron, si précieux par ailleurs, se borne à renvoyer... à la notice de Paul Lafargue
. À Draveil même, les mentalités ont du mal à évoluer. Il existe bien une rue Paul Lafargue, dès 1931, débaptisée  en rue Georges Guynemer en 1941, requalifiée en 1945, et en 1969 « avenue Paul Lafargue », mais Laura n'est pas mentionnée
. De même, la plaque apposée le 3 décembre 2011 devant la maison des Lafargue ne mentionne que Paul Lafargue : « Janvier 1842-Novembre 1911 (DRAVEIL) Cofondateur du Parti Ouvrier Français, Député »
...

Le refus des compromissions 

Paul Lafargue se montre intransigeant, voire polémiste et « franc-tireur » dans de nombreuses affaires, qu’il s’agisse de la défense de Dreyfus
, de la question des retraites ouvrières et d'un débat mémorable contre Jaurés
, de l'athéisme
, de l'anticléricalisme
, de l'anticolonialisme.

Tous ces éléments permettent de comprendre les témoignages lors des obsèques des époux Lafargue au Père-Lachaise, le 3 décembre 1911. Ils posent la question de l’actualité de Paul Lafargue et du regain d’intérêt pour son parcours et ses luttes.

Des engagements féconds et actuels

Les combats de Paul et Laura Lafargue rencontrent une actualité brûlante, des sujets de société, dont témoignent nombre de publications récentes, dépassant les enjeux du centenaire de leur disparition. 

L’exemplarité de leurs engagements

Socialistes, sionistes, communistes, syndicalistes, journalistes, libertaires, parlementaires ; Russes
, Polonais, Allemands, Britanniques, Espagnols, Français ; simples militants et syndicalistes venus des cités ouvrières
  : l’hommage venu de milieux si divers
, parfois opposés (il ne manque que Jules Guesde) montre la constance et la vigueur des engagements d’un couple qui a compté plus que quiconque dans la propagation du marxisme en France et dans la naissance du parti socialiste. 50 années de luttes, de la faculté à la mort, et près de 45 années de présence aux congrès politiques : voilà de quoi justifier l’importance de l’entrée Paul Lafargue dans le dictionnaire Maitron. La richesse des interventions de la journée montre l’éclectisme des combats de Lafargue et la justesse de l'hommage posthume de Jean Jaurès à Lafargue quand il souligne à la fois que ce dernier « eut des adversaires mais pas d’ennemis » et que le mélange de théorie et d’idéalisme dans l’existence du couple sera un « enseignement pour les jeunes générations »…C’est cette existence que salue Maurice Dommanget, en présentant une édition érudite du Droit à la paresse. Le militant et le syndicaliste internationaliste aux attaches locales si fortes rend ainsi hommage à ceux  que Lénine cite ainsi : « il faut, à l'exemple de Paul et Laura Lafargue lutter, lutter toujours, afin d'arriver à ce que prévoyait le disparu : la victoire du prolétariat »
.

2. Durée du travail et retraite

Gilles Candar et Jean Numa Ducange sont mieux placés que moi pour évoquer ce thème si actuel
. On peut rappeler que Lafargue s’opposait à la loi de juillet 1910, diligentée par le ministère du Travail, car elle faisait le jeu de l’état et du patronat au détriment des couches les plus vulnérables de la classe ouvrière. Si la durée de vie des ouvriers a augmenté, l’allongement de l’âge de la retraite et l’aggravation des inégalités sociales, comme la réduction des chances de mobilité sociale rendent pertinentes les analyses de Lafargue sur le temps et le mode de travail comme sur les retraites. L'évolution des conditions de travail et des loisirs « restitue peu à peu au visionnaire Lafargue sa place dans la grande mutation sociale de notre époque »
.

3. La Laïcité et la libre pensée, évoquées par Louis Couturier et Maurice Gelbard.

4. Le droit de mourir dans la dignité, avec des correspondances si actuelles.

On pourrait multiplier les apports (l’éducation, la critique du capitalisme, l’antimilitarisme) de celui qui fut un grand passeur d’idées, d’un vulgarisateur de talent dont témoignent les articles dans l’Humanité des années 1905. Depuis une dizaine d'années, les travaux relatifs à la pensée et aux engagements des époux Lafargue sont en plein développement
. Paul Lafargue, étudiant contestataire des années 1860, gendre de Karl Marx, admirateur d'Auguste Blanqui, auteur du Droit à la paresse, pamphlétaire visionnaire, mérite amplement l’hommage qui lui est rendu aujourd’hui, en parallèle, par ce colloque et l'apposition d'une plaque devant la villa qu'il partageait avec Laura, à Draveil. Il y a cent ans, jour pour jour, une foule de responsables politiques, syndicaux et de militants anonymes se recueillaient devant les cendres des deux révolutionnaires et le Mur des Fédérés. Leur vie, leur mort, et leur pensée demeurent exemplaires et d'une actualité brûlante.
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